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� Alan MARCHAL

«L a situation de la biodiversité est
catastrophique. En moyenne, une
espèce disparaît toutes les 15 mi-

nutes. Les jardins constituent donc un re-
fuge, un milieu de substitution idéal pour
les espèces menacées de nos contrées. »

Sans être non plus trop alarmiste,
Pascal Hauteclair, animateur du ré-
seau nature pour Natagora, tient à
sensibiliser la population.

« La présence de telle ou telle espèce
d’animal dans nos jardins doit être vue
positivement », selon Pascal Hauteclair.
Le signe que nos jardins se portent
bien d’un point de vue environnemen-
tal.

Des hôtes particuliers

« Il est évident que ces animaux ne se di-
rigent que vers des endroits qui leur sont
profitables. Où le climat est sain et l’am-
biance tranquille. »

Une chauve-souris survole votre
coin de paradis ? Une grenouille
rousse a élu domicile dans votre
mare ? Un écureuil joue dans vos ar-
bres ? Ou bien un hérisson hiberne
dans un de vos vieux tas de bois ? Que
des bonnes nouvelles… Cela signifie
simplement que votre jardin est at-
tractif pour les animaux. Et qu’il est
donc en accord avec la nature environ-
nante.

Sans compter que la grande majorité
de ces mammifères, reptiles et autres
batraciens viendront en aide aux jardi-
niers en herbe. Si le hérisson se fera
une joie de manger les limaces des en-
virons, le crapaud commun, lui, go-
bera d’un seul trait tous les insectes
qui vous importuneront. De quoi pas-
ser des après-midi ensoleillés sur vo-
tre terrasse sans risque d’être déran-
gés par d’indésirables moustiques…

À l'instar des gîtes, nos jardins ac-
cueillent en permanence des hôtes de
passage. Avec, dans certains cas, de
mauvaises surprises. De la taupe au re-
nard en passant par la fouine, les mal
aimés de nos jardins irritent. Ils font
des trous, crient en pleine nuit, sacca-
gent les parterres de fleurs, s’atta-
quent aux animaux domestiques...
Autant de mauvaises habitudes qui
donnent parfois envie de piéger son
jardin.

Aménager son jardin
« Cela peut paraître tentant mais il ne

faut pas le faire, explique Pascal Hau-
teclair. Parce qu’on risque tout simple-
ment de blesser les animaux. Dans cer-
tains coins, plusieurs espèces disparais-

sent petit à petit. Notamment parce que
l’homme ne fait rien pour leur venir en
aide. »

Même si toutes les régions ne sont
pas concernées de la même façon, il
semble important d’aider la nature à
se reconstruire en aménageant nos jar-
dins.

« Mettre sur pied une prairie fleurie au
bout de son jardin, avoir des haies d’espè-
ces indigènes ou construire une mare na-
turelle sont des gestes simples qui profite-
ront aux animaux. » Et qui donneront
peut-être l’envie aux plus rares d’en-
tre eux de pointer plus souvent le
bout de leur museau dans nos jardins.

À l’image du loir, du lérot ou encore
de la couleuvre à collier, elles sont en-
core trop nombreuses les petites bêtes
à se faire discrètes dans notre région.
Une discrétion qui va augmenter en-
core plus avec l’arrivée prochaine de
l’hiver.

Blottis dans un écrin de verdure ou
dans un tas de compost, les mammifè-
res et autres batraciens vont plonger
tour à tour dans un long et profond
sommeil de plusieurs mois. Période
pendant laquelle « nous pouvons tra-
vailler sur l’aménagement de nos jar-
dins ». Histoire d’apporter sa pièce à
un édifice environnemental devenu
instable. Histoire aussi de profiter
plus souvent de la venue toujours
sympathique de nos amis les ani-
maux du jardin. ■  
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L’écureuil roux fait partie des
mammifères qu’on aime
apercevoir dans son jardin.
Mais il est très craintif.

L es animaux qui se baladent
dans nos jardins peuvent par-
fois se montrer très discrets.

Ou même carrément ne pas se
montrer du tout…

Le lérot par exemple, ce petit
animal ressemblant à une souris
avec une longue queue et des
marques noires en plus. Malgré
son amour pour les fruits rou-
ges de nos jardins, il est rare de
pouvoir observer ce rongeur noc-
turne.

De gros dormeurs
« Pourtant, le lérot n’est pas un

animal qui a spécialement peur de
rentrer dans les habitations, recon-
naît Pascal Hauteclair, anima-
teur du réseau nature pour Nata-
gora. J’en ai même déjà vu chez

moi. » Des propos que confirme
Vinciane Schockert, assistante
au département de zoogéogra-
phie à l’université de Liège. « Si
vous avez un cagot de fruits dans
votre cave ou votre grenier, il se
peut qu’un lérot vienne jusque-là
pour grignoter quelque peu. »

Mais voilà, si l’animal se fait si
rare, c’est parce qu’il hiberne
longtemps. Très longtemps. Jus-
qu’à 7 mois par an quand la tem-
pérature extérieure ne lui
convient pas. Moins de 12˚ C et
hop, le lérot rentre se reposer
dans son nid douillet.

Et ce n’est pas la présence de
prédateurs potentiels comme
les fouines, les chouettes ou…
les chats qui vont inciter le ron-
geur à se montrer plus fréquem-

ment.
« Pour les chats, une solution

existe : il faut éviter de les laisser
sortir le soir quand le lérot sort de
son nid », recommande Pascal
Hauteclair. Un conseil qui vaut
aussi pour le muscar-
din ou le loir, d’autres
gros dormeurs.

« Quoique le loir est en-
core plus discret parce
qu’il ne vit chez nous
que près de la Lor-
raine », précise Vin-
ciane Schockert.

Alors, si par hasard
vous croisez une de
ces petites bêtes, ne
la dérangez pas. Et
profitez de la chance
que vous avez. ■  A . M.

Le jardin, un gîte pour
les animaux du coin

Populaires ou méconnus,
bruyants ou discrets, les
animaux du jardin sont
nombreux et utiles.
Zoom sur un monde
insoupçonné.
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Le lérot est difficile à apercevoir dans nos jardins,
car il hiberne jusqu’à sept mois par an.

Fais dodo mon petit lérot

Ses tracesOutre les traces de pas caractéristiques qu’il peut laisser dans lesparterres de fl eurs,le lérot se repère grâce aux restes de fruits qu’il
laisse derrière lui. Des pommes 
grignotées ? Peut-êtrele lérot.

Empreinte réelle : 1,2 cm

«Dans certains coins,

plusieurs espèces

disparaissent

petit à petit.»
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� Paul ine LEBON

U n petit nez pointu, un pe-
lage très dense, un corps ef-
filé. La taupe est par-

faitement adaptée à son
environnement. Elle vit
sous terre, dans des gale-
ries qu’elle creuse à
l’aide de ses petites pat-
tes.

Comme le dit l’ex-
pression, « myope
comme une taupe »,
le petit animal est
aveugle. Mais la na-
ture est assez bien
faite, car ses yeux ne
lui seraient d’aucune uti-
lité sous terre. Malheureuse-
ment, sur terre, c’est un vérita-
ble point faible par rapport à ses
prédateurs.

Malgré tout, la taupe a déve-
loppé d’autres sens. Son ouïe et
son odorat sans failles lui per-
mettent de trouver sa nourri-
ture et de se repérer dans l’im-
mensité de galeries qu’elle
creuse.

La taupe se nourrit essentielle-
ment d’invertébrés qu’elle

trouve sous
terre. Son re-

pas favori ?
Les vers de terre. Elle est
d’ailleurs capable d’en manger
la moitié de son poids sur une
même journée.

Paralyser les vers de terre
Et si elle est fort gourmande, la

taupe prend pourtant du temps
pour se fabriquer des réserves.
Sa technique ? Croquer le ver de
terre pour le paralyser et l’entas-
ser dans un stock avec d’autres
congénères. Au fond de ses gale-

ries, ce sont donc de véritables
réservoirs de nourriture qui
sont constitués.

Malheureusement, parfois,
manger des vers de terre peut
conduire la taupe à sa mort. En
effet, en mangeant des vers, la
taupe avale une quantité trop
importante de terre. Au fil du
temps, la terre abrase ses dents.
Celles-ci finissent tellement
usées que la taupe ne sait plus
manger. Elle meurt alors de
faim.

Les taupes n’ont pas forcément
bonne presse auprès des jardi-

niers. Ils sont nombreux à pen-
ser qu’elles se délectent des sala-
des et légumes du potager. Pour-
tant, pas de panique ! La taupe
est insectivore et sa dentition ne
lui permet pas de se nourrir de
ce type de culture.

Aucun danger pour l’homme
Et puis que penser quand on re-

trouve son jardin complètement
retourné par une taupe ? Pour
Vinciane Schockert, assistante
au département de zoogéogra-
phie à l’université de Liège, chas-
ser les taupes n’est pas forcé-

ment la bonne solution.
« Je trouve qu’il est dommage de

ne pas tolérer la taupe dans nos jar-
dins. C’est vrai que quand on re-
trouve sa pelouse pleine de taupiniè-
res, cela ne fait pas sourire. Mais il
faut savoir que la taupe est un ani-
mal qui ne fait aucun mal à
l’homme. Elle est d’ailleurs tout à
fait bénéfique pour nous puisqu’elle
nous débarrasse des vers de terre,
qui peuplent nos jardins. »

Une terre de qualité
Mais quelle est alors finale-

ment la bonne solution pour
écarter la taupe ?

« Je ne conseille vraiment pas l’uti-
lisation d’appareils à ultrasons car
ils dérangent également d’autres es-
pèces de mammifères comme le sur-
mulot , détaille Vinciane Schoc-
kert. Ma solution, c’est de retirer le
monticule de terre formé par la
taupe. Ainsi, je récupère une quan-
tité de terre qui est de très bonne
qualité. Je peux m’en resservir dans
un autre endroit du jardin. Après
quelques jours, les taupes disparais-
sent d’elles-mêmes. Je pense vrai-
ment qu’il faut prendre le temps de
réfléchir à la place de chaque espèce
et de laisser aussi la nature faire
son travail... » ■  
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La suite de notre dossier demain :
– visite d’un jardin où il fait
bon vivre pour les animaux
– les batraciens et les reptiles

Avec son petit museau et ses yeux
de myope, la taupe est bénéfique
pour nos jardins… même si on
n’aime pas ses monticules de terre.

A utre mammifère, autre (mau-
vaise) réputation : les foui-
nes dévorent tout, ou pres-

que.
Dans les poulaillers, elles cro-

quent les poules et
volent les œufs.
Dans les greniers, el-
les se réfugient et
détruisent votre iso-
lation. Dans les voi-
tures, elles mordent
vos câbles. Rien ne
leur échappe...
Pourtant, la fouine

est avant tout une es-
pèce carnivore qui se
nourrit de micromam-

mifères comme des mulots ou
des souris. Dans ce sens, elle est
très utile et peut donc devenir un
parfait allié de l’homme.

Une augmentation ?
Pour certains, le problème des

fouines est que l’espèce ne cesse
de s’agrandir. Pourtant, il s’agit
d’une information difficile à véri-
fier, car il y a peu de relevés sur
sa présence dans le passé. Ce qui
est certain, c’est que les dégâts oc-
casionnés par les fouines ont aug-
menté.

L’explication la plus plausible,
c’est le caractère anthropophile
de la fouine. Elle aime les hom-

mes et vit surtout là où ils sont.
Contrairement à sa cousine la
martre qui vit dans les bois, la
fouine s’est adaptée à notre pré-
sence. Et vu que ses possibilités
d’hébergement diminuent, c’est
vers nous qu’elle se tourne.

Protégez-vous !
« Le meilleur conseil que j’ai à vous

donner, c’est de ne pas permettre à
la fouine de rentrer chez vous, expli-
que Vinciane Schockert de l’ULG.
Isolez votre maison parfaitement et
bouchez tous les trous où elle pour-
rait se glisser. La fouine est très op-
portuniste et il ne lui faut pas grand-
chose pour s’imposer ! » ■ P . L .

I l est l’un des mammifères
qui a la plus mauvaise répu-
tation. Autrefois dans les zo-

nes rurales, il se déplace mainte-
nant dans les jardins de ville
pour piller déchets ménagers et
végétaux. Il ne convoite pas en-
core nos habitations puisque,
contrairement à la fouine, il vit
à l’extérieur.

De nombreuses personnes n’af-
fectionnent pas vraiment le re-
nard. L’accusant de manger
leurs poules et de provoquer un
véritable carnage dans le pou-
lailler. Pourtant, détrompez-
vous, la nourriture favorite du
renard n’est pas celle qui peu-
ple votre basse-cour. Lui ce
qu’il aime, ce sont les rongeurs.

Campagnols surtout mais

aussi rates et souris. Ce qui fait
de lui, comme la fouine, un pré-
dateur très utile à notre biodi-
versité. On parle même du
meilleur des dératiseurs puis-
qu’un seul renard peut dégus-
ter près de 10 000 rongeurs en
une année. Une sacrée aide
pour les agriculteurs notam-
ment.

Poulaillers bien fermés
Ne dit-on pas « rusé comme

un renard » ? Une expression
bien à-propos pour un animal
très intelligent. Comme la
fouine, le renard est très oppor-
tuniste. S’il a faim, il n’hésitera
pas à s’introduire dans un pou-
lailler ouvert ou à croquer une
poule qui se promène. Ce sont

en effet des grosses proies faci-
les qui lui offrent un maximum
de ravitaillement en échange
d’un minimum d’efforts.

La solution : grillager efficace-
ment son poulailler. « Et pour le
rendre sûr à 100 %,
n’hésitez pas à y instal-
ler des dalles tout
autour, détaille Vin-
ciane Schockert. Le
renard a pour habi-
tude de gratter sous
les clôtures. Avec
cela, il ne saura
plus rien faire. A
nous de bien sécuri-
ser les endroits qu’il
fréquente ! Cela ré-
duira les risques. » ■

 P . L .

La taupe fait son trou chez vous

D E M A I N

Des galeries qui se
creusent, des petits
monticules de terre qui
émergent… Plus de doute,
une taupe a élu domicile
dans votre jardin.
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La fouine est une espèce carnivore, mais elle aime
les hommes et ses habitations.

Le renard nous débarrasse des rongeurs. Et aussi de nos
poules si on ne grillage pas efficacement le poulailler.

Elle mange tout, ou presque…

Le renard, mal aimé mais utile

Ses tracesLa trace du passage de la taupe dans votre jardin ?
Les petits
monticules 
de terre qu’elle
laisse en 
creusant ses 
galeries. Ne les 
chassez pas trop vite, elles sont utiles pour nous !

Empreinte réelle : 1,3 cm

Ses tracesLes fouines
vous laisseront
comme souvenirsde leur passage 
des petites 
crottes noires 
torsadées avec 
des résidus de 
plumes, poils et 
petites baies qui ont une odeur assez forte !

Empreinte réelle : 3 cm

Ses tracesPetites griffes par-ci, petites griffes par-là, le renard est 
passé dans votre propriété.  
Il aime gratter 
vigoureusement
le sol pour attraper les rongeurs 
qu’il chasse.

Empreinte réelle : 4,5 cm
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� Alan MARCHAL

D e petites pattes, un man-
teau de fourrure sur le vi-
sage, de minuscules yeux

entourés d’oreilles larges et ron-
des et des épines par milliers
sur le dos, le hérisson fascine
autant qu’il charme.

Devenu commun, cet animal
adore se promener dans nos jar-
dins. Et il le fait savoir.

Pas discret pour un sou, il reni-
fle, éternue et grogne autant
qu’il fouille et gratte dans les
feuilles. Des agissements majo-
ritairement nocturnes qui de-
vraient… ravir les habitants à
proximité. Comme le confirme
Pascal Hauteclair, animateur
du réseau nature pour Nata-
gora.

« Avoir des hérissons dans son
jardin, c’est le signe que l’environ-
nement proche est sain écologi-
quement. Sa présence est un si-
gne positif. » Surtout que
cette petite boule d’épines
va apporter un sérieux
coup de main aux jardi-
niers.

L’ami des jardiniers
Limaces, escargots, lom-

brics et autres indésira-
bles, le hérisson se dé-
lecte des bestioles qui
pourrissent la vie des
mains vertes du Royaume.
« Laissons faire son travail au hé-
risson ! C’est un omnivore qui vien-
dra à bout de tous ces nuisibles
sans aucun problème », affirme
Pascal Hauteclair. Pas question
donc d’offrir de la nourriture à
l’« As de pique ».

Au diable les petits bols rem-
plis de croquettes pour chats,

les héris-
sons n’en ont pas besoin. Et ce,
même s’ils les adorent. « L’objec-
tif n’est pas de les domestiquer.
Loin de là. Vouloir accueillir ces
animaux, c’est bien. Mais ce n’est
pas pour autant qu’il faut vouloir
les conserver à tout prix dans son
jardin en les rendant dépendants.
Ce n’est pas leur rendre service.

En plus, dans certains cas, on ris-
que de faire pire que mieux. »
Même si cela part d’une bonne
intention, donner du lait à un
hérisson est à éviter, par exem-
ple, car le breuvage provoquera
la diarrhée chez le petit mam-
mifère.

« Si on veut vraiment venir en
aide aux hérissons, il vaut mieux

adapter son jardin. » Surélever
les barrières entre les jardins
d’une dizaine de centimètres,
installer des pentes douces
dans les mares avoisinantes ou
encore bâcher les piscines lors
des périodes plus calmes…
Autant de petits gestes qui per-
mettront aux hérissons de voya-
ger en sécurité de jardins en jar-

dins. Sans risquer de mourir
noyés ou coincés au fond d’un
bassin un peu trop profond.

« Mais ce n’est pas la plus grande
cause de mortalité chez ces mam-
mifères, explique le chargé de
mission. En plus des dangers liés
à la route et aux parasites qu’ils
traînent sur eux, une grande par-
tie des hérissons ingurgite des pesti-

Un hérisson chez vous? Un sign
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C omme la nature est bien
faite... Nouvelle preuve avec
le hérisson. Avec son mu-

seau, ses oreilles ou encore ses
épines très développés, le mam-
mifère est paré pour affronter
les dangers qui le guettent. Et
pour subvenir à ses besoins.

1. Un odorat de chasseur Par-
courant parfois jusqu’à trois

kilomètres chaque nuit pour
trouver de la nourriture, le héris-
son possède un atout non négli-

geable : son museau. Fouillant le
sol et les touffes d’herbes, il est
capable de détecter des proies po-
tentielles jusqu’à 3 centimètres
dans le sol. Malgré une vue limi-
tée �le hérisson est presque
aveugle� le museau du mammi-
fère lui permet de se repérer faci-
lement dans nos jardins.

Seule obligation pour l’« As de
pique » : avoir un museau tou-
jours humide. Faute de quoi, le
fonctionnement de ses cellules
olfactives s’en voit diminué.

2. Des oreilles à l’affût Si son
odorat peut lui indiquer un

festin tout proche, il en va de
même avec son ouïe. Un lom-
bric qui passe à proximité et
crac dedans ! L’indésirable est
avalé tout cru.

3. Des orteils pratiques Mais
dans certains cas, le héris-

son ne reçoit pas son repas sur
un plateau. Il lui faut parfois
creuser sous terre pour déceler
les vers qui s’y baladent. Un tra-
vail qui est facilité grâce à ses so-
lides griffes armées au bout de
ses cinq orteils.

4. Des épines pour se défen-
dre Même s’ils ne sont pas

nombreux, les prédateurs du hé-
risson existent bel et bien. C’est
le cas du chien notamment.
C’est pourquoi l’ami des jardi-
niers possède une robe d’épines.
Une carapace d’aiguillons qui se
renouvelle régulièrement.

Particulièrement rigides, les pi-
cots du hérisson ne sont en fait
que des soies modifiées mesu-
rant entre 2 et 3 centimètres de
long. Suffisants tout de même
pour éloigner les prédateurs po-
tentiels.

En cas de danger, le hérisson

C’est bien connu, en hiver, le
hérisson hiberne. Dès que la
température extérieure descend
en dessous des 10˚ C, le petit
mammifère s’aménage un havre
de paix où il pourra dormir
plusieurs mois à l’abri des
prédateurs.

«Même si on peut lui aménager
des abris faits maison, le
hérisson trouvera lui-même
l’endroit où il voudra hiberner,
explique Pascal Hauteclair. Le
plus souvent, un nid d’herbes
ou de feuilles aménagé par ses
soins ou un tas de bois lui
suffiront. » Surtout qu’il n’est
pas certain que l’animal passe
tout l’hiver au même endroit.

Contrairement aux idées reçues,
le hérisson ne dort pas de
façon «continue». À certains
moments, il sort de sa torpeur
pour se nourrir et bouger

quelque peu. Et parfois même
pour changer d’abri. Avant de
sombrer à nouveau dans un
lourd sommeil. Sommeil pen-
dant lequel sa respiration
ralentit. Quitte à s’arrêter
pendant près de deux heures et
demie.

Parce qu’il perd beaucoup de
poids et d’énergie pendant son
hibernation, il est donc conseillé
de ne pas perturber le sommeil
du hérisson. «Et encore moins
de le réveiller ou de le déplacer.
Dans tous les cas, il faut éviter
de modifier le rythme de
l’animal. »

Ce n’est qu’à l’arrivée des beaux
jours printaniers que le mammi-
fère sortira de son cocon
hivernal pour enfin reprendre le
cours normal de ses activités.
Au grand désespoir des lom-
brics du voisinage... A .M.
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Avec so
nourritu

Qui s’y frotte s’y pique
Même s’il paraît
vulnérable au premier
coup d’œil, le hérisson
est loin d’être la petite
bête fragile que l’on
imagine parfois.

Quand vient la fin de l’automne…

En pleine pénombre, vous
venez d’apercevoir un
hérisson blotti dans son
coin. Soyez content… Cela
signifie que votre jardin
est en bonne santé.

Ses tracesDes petites pattesde 3 cm
dans votre jardin? Des restes de 
croquettes pour 
chat tout 
autour du bol 
de votre matou? Sûrement 
un hérisson.

Empreinte réelle : 3 cm
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cides. » Pour cette raison, Pascal
Hauteclair milite pour que cha-
cun conserve un jardin naturel.
Ne pas trop tailler les haies, ne
pas tondre sa pelouse trop sou-
vent : deux façons de proposer
aux hérissons un endroit de vie
agréable et… sûr.

Un jardin naturel avec un tas
de feuilles mortes par-ci par-là,

un petit buisson touffu ou un
pan de vieux mur plein d’aspé-
rité, il n’en faut pas beaucoup
pour rendre heureux un héris-
son. Ajoutez à cela un peu de
calme et la petite boule d’épi-
nes risque de devenir un hôte à
part entière de votre jardin.
Pour votre plus grand bon-
heur. ■  

ne positif
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L a tête en bas et les ailes recro-
quevillées sur elle-même, la
chauve-souris n’attire pas que

la sympathie. Et pourtant…
« Avoir des chauves-souris dans son

jardin ou même dans sa maison, c’est
très utile, déclare Jacques Thon-
nard, bénévole pour Natagora.
Outre le fait que leur présence démon-
tre que votre lieu de vie est bien équi-
libré d’un point de vue environnemen-

tal, ces animaux vont manger des
centaines et des centaines d’insectes
présents dans les alentours. Par
exemple, une pipistrelle peut manger
jusqu’à 700 insectes en une nuit. »
Sans compter les 3 000 petites bê-
tes qu’une autre espèce de chauve-
souris peut également ingurgi-
ter. Mieux que les pesticides.

Presque pas d’inconvénients
Et les inconvénients dans tout

ça ? « Il n’y en a presque pas.
Contrairement à ce que l’on pourrait
penser, les chauves-souris n’abîment
rien. Même pas les matériaux de
construction. » Seules quelques dé-
jections par-ci par-là et un peu de
bruit dans de rares cas peuvent
causer des désagré- ments
. « Mais les inconvé-
nients sont infimes à

côté des avantages que la présence
des chauves-souris procure. »

La peur d’une partie de la popu-
lation additionnée à la dégrada-
tion de terrains de chasse et au
manque de nourriture provo-
quent une diminution impor-
tante des chauves-souris dans no-
tre région. Avec plusieurs espèces
au bord de l’extinction, il n’en
faut pas plus à Jacques Thonnard
pour pousser un cri d’alarme. Ou
du moins pour chercher à sensibi-
liser la population.

« Si vous avez un jardin chez vous
et que vous voulez aider les chauves-
souris en particulier, c’est simple. Ne
pas boucher les orifices de votre mai-
son et conserver un jardin aux allu-
res naturelles suffit à favoriser la ve-

nue de ces animaux. »
Des bêtes qui,
pour l’instant,
profitent des
derniers beaux
jours pour s’ac-
coupler et
constituer leur
réserve de
graisse pour l’hi-
ver.
Car c’est bien

connu, les chau-
ves-souris vont
bientôt entamer

leur hibernation. « Il se peut qu’el-
les viennent se glisser dans les caves
ou les greniers des particuliers. Mais
il ne faut pas en avoir peur. Elles
sont inoffensives. Il faut éviter de les
perturber pendant cette période. »
Ou de les tuer. Surtout depuis
qu’elles sont protégées par la
loi. ■  A . M.

E n voilà un qui ne doit pas
craindre d’être mal aimé.
Bien au contraire…

Considéré comme un des ron-
geurs les plus appréciés, l’écu-
reuil doit son statut à ses fré-
quentes apparitions. Du lever
au coucher du soleil, notre « Spi-
rou » local s’agite à la recherche
de noix et de noisettes. « Surtout
en cette période, à l’approche de l’hi-
ver, détaille Vinciane Schockert,
assistante au département de
zoogéographie à l’université de
Liège. Lorsqu’ils ont trouvé un
noyer ou un noisetier,
les écureuils ne s’en
éloignent pas trop
car ils aiment faire
leurs réserves pour
les jours où il fera
plus froid. C’est
grâce à cela aussi
que l’on peut les
apercevoir parfois
dans nos jardins.
Même s’ils préfè-
rent rester près des
zones forestières où
ils rendent de
grands services puisqu’ils partici-
pent au renouvellement de la biodi-
versité. Tout comme ils participent
également à la chasse aux insectes
proliférant dans nos jardins. »
Bien que ces mets particuliers
ne constituent pas là leur nour-
riture préférée.

Filou comme pas deux, l’écu-
reuil roux de nos contrées reste

malgré tout rarement visible
très longtemps. « C’est un rapide,
confie Vinciane Schockert. Il y a
de fortes chances qu’il vous ait re-
péré avant que vous n’ayez posé les
yeux sur lui. Ce qui fait qu’on ne le
voit jamais que quelques secon-
des. » Juste le temps pour lui
d’emmener son butin et de se
faufiler entre les branchages des
arbres environnants.

De plus en plus rare
Et à défaut de le voir plus long-

temps, sans doute serait-il agréa-
ble de le voir plus souvent

encore. Mais la

tendance actuelle ne va pas
dans ce sens. « L’écureuil roux de-
vient plus rare à cause de la frag-
mentation de l’habitat et de la pré-
sence autour de lui de prédateurs
comme la martre notamment. »
Deux facteurs qui expliquent la
raréfaction de l’animal. Avec en
toile de fond, le risque de voir ar-
river prochainement l’écureuil
gris d’Amérique du Nord, por-
teur d’une maladie virale mor-
telle pour son cousin l’écureuil
roux.

Alors, autant profiter de leur
présence furtive et « de leur joli
minois ». ■  A . M.

s’immobilise, se roule en boule,
rentre les épaules et sort ses épi-
nes. La tête complètement col-
lée au corps, l’animal ne laisse
plus aucune ouverture apparaî-
tre. Une posture que le hérisson
peut conserver pendant plu-
sieurs heures sans ressentir la
moindre fatigue. De quoi décou-

rager le plus hargneux des préda-
teurs.

Des oreilles et un museau pour
débusquer la nourriture, des or-
teils pour creuser la terre et des
épines pour se défendre du dan-
ger potentiel…

Que demander de plus ? ■

 A . M.

Le plus grand danger, pour le hérisson, ce sont les
pesticides qu’il ingurgite. Pour le garder dans son
jardin, il faut lui laisser des haies pas trop taillées
et des tas de feuilles mortes, par exemple.

on odorat, son ouïe, ses griffes et ses épines, le hérisson débusque sa
ure et parvient à se défendre des prédateurs.

La chauve-souris pipistrelle occasionne peu de dégâts au regard des bienfaits
qu’elle apporte. Elle peut manger jusqu’à 700 insectes en une nuit.

L’écureuil roux est aussi utile dans les forêts, où il participe au renouvellement de
la biodiversité. L’avoir dans son jardin est un signe de bonne santé «verte».

Chauves-souris :
des pesticides naturels

Picsou est un écureuil !

Pas très jolies
et parfois très
envahissantes,
les chauves-souris
peuvent s’avérer
très utiles.

Ses traces

u

En plus des crottes noirâtres qu’elle 
abandonne 
derrière elle, 
la chauve-souris laisse souvent 
des taches d’urinele long des murs qu’elle fréquente

pour se reposer.

Ses tracesDes écorces d’arbre entassées à son pied, des coques 
de noisettes 
éparpillées, un nidfait de branchetteset d’herbes,... Autant de signes trahissantla présence 

d’un écureuil.

Empreinte réelle : 3 cm
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� Paul ine LEBON

«M on père était pê-
cheur. Quand
j’étais petit, il

m’emmenait avec lui, ra-
conte Jacques Bultot. Mais
moi ce n’était pas la pêche
que j’aimais. Je préférais
courir les bois… »

Et depuis, cela n’a pas
vraiment changé. Dans
son terrain de près d’un
hectare aux environs de
Charleroi, ce sont des cen-
taines d’espèces de pa-
pillons, de libellules mais
aussi de crapauds, gre-
nouilles et autres tritons qui
cohabitent.

« Le jardin, je l’aménage depuis
environ 30 ans. Les premiers occu-
pants, c’était les libellules. Je me
souviens qu’à l’époque, j’avais été
très étonné par la rapidité avec la-
quelle elles avaient élu domicile ici.
Puis quelques jours plus tard, les
premiers batraciens sont arrivés.
Et le reste a suivi… Naturelle-
ment », explique Jacques.

Laisser faire la nature
Véritable autodidacte, Jacques

s’est laissé guider par sa passion.
Comme il l’explique, c’est en re-
gardant la nature qu’il a pu la
comprendre.

Et le terme naturel a toute son
importance.

« Chez moi, il y a un véritable
équilibre entre des endroits aména-
gés et des espaces plus sauvages,
qui garantissent la biodiversité. »

Outre les quatre mares et le

g r a n d
marais qui
accueillent des
libellules, des batra-
ciens mais aussi des ca-
nards, Jacques a réalisé quel-
ques aménagements dans son
terrain, qui attirent d’autres es-
pèces.

« J’ai installé de nombreux ni-
choirs, notamment pour attirer
chouettes et oiseaux. J’installe égale-
ment des planches et des tôles dans
différents endroits du jardin. Il y a
très souvent des orvets ou des cra-
pauds qui viennent s’y nicher. Le so-
leil qui chauffe la tôle, chauffe égale-

ment l’abri. Ce
qui plaît particuliè-
rement à ces espèces. Mais
j’insiste, plus le jardin reste natu-
rel, plus les bêtes s’y installent. Si
vous voulez rencontrer beaucoup de
papillons dans votre jardin, il est

par exemple important de garder
des endroits de végétations sauva-
ges. »

Malgré tout, l’entretien d’un

tel jardin prend du temps et de-
mande beaucoup de patience.
« Je suis prépensionné donc j’ai
pas mal de temps à consacrer à
mon jardin. En gros, on peut dire
que j’y suis tous les jours. Un
peu moins pour l’instant car l’hi-
ver approche et de nombreuses
espèces entament leur hiberna-
tion. Mais au printemps, j’ai
toujours quelque chose à y
faire. En plus, je prends beau-
coup de photos. Cela me permet
de voir les espèces que j’ai chez
moi et de voir les choses que je

peux améliorer ou changer. »

Des dizaines d’espèces
Jacques a d’ailleurs répertorié

toutes les espèces qui fré-
quentent son coin de para-
dis depuis toutes ces an-
nées. Il y a compté 36 espè-
ces de papillons, 20 espè-
ces de libellules, 15 espè-

ces de criquets et sauterel-
les, 5 espèces de crapauds et

grenouilles, 3 espèces de tri-
tons sans compter les orvets,

les rapaces et tous les
autres insectes… Un

véritable labora-
toire de diversité
dont Jacques ne
pourrait se pas-
ser. « Quand je vois
mon jardin et tout

ce que j’ai dedans, je
me dis que je n’ai pas

besoin de partir en vacan-
ces ! Je m’y plais vraiment trop bien
et ce n’est pas prêt de s’arrêter vu
que j’ai encore plein de choses à
améliorer… » ■  
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L a passion du jardin, c’est une
chose… Mais il y en a une
autre sur laquelle Jacques Bul-

tot est intarissable… La chouette
d’Athena, plus communément ap-
pelée chouette chevêche.

« Au début des années 80, nous
étions plusieurs à nous inquiéter de
la situation de la chouette chevêche.
Les vergers disparaissaient, la circu-
lation routière en tuait de nombreu-
ses… C’était une des espèces la plus
commune qui devenait l’espèce la
plus rare. Nous avons donc créé l’as-
sociation NOCTUA, pour protéger
et perpétuer la vie de cette espèce »,
raconte Jacques.

Depuis lors, près de 600 ni-

choirs ont été installés en Wallo-
nie par Jacques et la quinzaine
d’autres personnes actives avec
lui dans son association.

« D’abord, on construit les nichoirs
nous-mêmes. Ils sont très impor-
tants, car ils procurent aux chouet-
tes chevêches les abris qu’elles
n’avaient plus. Ensuite, durant
toute la saison, on contrôle les nids,
on répertorie les oiseaux que l’on
rencontre. En fin de saison, on les
nettoie et on les entretient. »

Et ce n’est pas rien puisque
l’équipe de Jacques suit environ
250 couples de chouettes chevê-
ches.

Mais pourquoi une telle atti-

rance pour cet animal ?
« Tout simplement parce que la

chouette chevêche est une espèce
“ parapluie ”. Si on protège son mi-
lieu de vie, on protège aussi celui
des autres espèces. Oiseaux, insectes
et batraciens notamment. Et puis il
n’y a pas que ça. Si vous avez une
fois l’occasion d’avoir cet oiseau de-
vant vous, vous ne pourrez être que
fasciné… Avec ses superbes yeux
jaunes et sa posture. En plus, elle
est très utile pour la biodiversi-
té… » ■  P . L .
> Découvrez comment construire

votre propre nichoir et comment
garantir un milieu de vie utile à
l’espèce sur www.noctua.org.

Un hectare pour la biodiversité
Un hectare de terrain,
plusieurs mares,
des abris improvisés…
Jacques a tout ce qu’il
faut chez lui pour attirer
des petits visiteurs.
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La chouette d’Athena, communément appelée chouette chevêche,
bénéficie de la bienveillance de l’association NOCTUA, qui la protège.

La chevêche, rapace en péril

                 Dossier détachableLes animaux de nos jardinsLes animaux de nos jardins
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« Le plus important

pour accueillir

beaucoup

d’espèces ?

Un jardin naturel. »
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U n animal à la silhouette
élancée se promène dans
un tas de vieilles pierres

amassées au bout de votre jar-
din. Peut-être un lézard des mu-
railles.

Absent des zones les plus froi-
des de la Wallonie, le lézard des
murailles ne se plaît que dans
les habitats rocheux bien enso-
leillés. Carrières, éboulis ro-
cheux, voies ferrées… Autant
d’endroits susceptibles d’abriter
ce petit reptile.

« En somme, on peut dire que le lé-
zard des murailles est tributaire
des microbiotopes liés aux grands
cours d’eau. C’est pour cela que
l’on retrouve ces spécimens princi-
palement dans la vallée de la
Meuse », déclare Arnaud Laude-
lout.

Mais les lézards des murailles
ne semblent pas se restreindre à
cette espace géographique. Plu-
sieurs spécimens ont d’ailleurs
été observés bien loin de la val-
lée de la Meuse. Sans doute ces
colonies ont-elles profité du
transport ferroviaire à proxi-
mité de leur habitat initial pour
se déplacer de plusieurs dizai-
nes de kilomètres. Comme quoi
le goût de l’aventure n’est pas
l’apanage de l’homme... ■  A . M.

� Alan MARCHAL

C ’est un peu « le serpent de
nos jardins ». Mais même s’il
rampe et qu’il est couvert

d’écailles, il ne s’agit pourtant
pas d’un serpent. Lui, c’est l’or-
vet.

Appelé également « serpent de
verre» à cause de sa queue très fra-
gile, l’orvet est bel et bien un lé-
zard. « Et non un serpent comme on
a parfois tendance à le croire », as-
sure Arnaud Laudelout, spécia-
liste en reptiles. Un lézard sans
pattes donc. Curieux…

Contrairement aux lézards qui
possèdent des pattes, le « borgne »
– son autre surnom – les a per-
dues. Préférant ramper plutôt que
marcher, l’orvet s’est donc adapté
physiquement. C’est l’évolution

régressive.
« Du fait qu’il rampe, on peut dire

qu’il s’agit d’un semi-fuisseur, c’est-à-

dire qu’il se déplace dans les couches
superficielles du sol », précise Ar-
naud Laudelout.

Pas étonnant dès lors de retrou-
ver l’orvet en grande partie sous
terre ou à la surface, enfoui dans
une épaisse couverture herbacée.
Histoire de rester discret par rap-
port à ses proies et ses prédateurs.

Attention à la tondeuse !
Que ce soit sous un tas de bois

mort ou sous une pile de tôles on-
dulées, « le serpent de verre » pro-
fite d’être caché pour se réchauf-
fer et piéger les vers de terre et
autres lombrics tout en évitant
de faire face aux chats, notam-
ment.

Relativement répandu dans nos
régions, l’orvet n’en reste pas
moins soumis à plusieurs mena-
ces extérieures. Outre les préda-
teurs, l’animal doit faire face aux
pesticides qui empoisonnent ses
mets préférés, au trafic routier
ou encore… aux tondeuses. « De
temps en temps, il arrive qu’un de
ces animaux soit coupé par la lame
d’une tondeuse. C’est dommage
parce qu’il suffirait que les gens relè-
vent de quelques centimètres leur
lame pour éviter de tuer bêtement
ces animaux », ajoute Arnaud Lau-
delout. Un petit geste pour aider
la nature. ■  

D ans la famille des reptiles, le
lézard vivipare se distingue
de ses congénères grâce à

une particularité insoupçonnée.
Sa taille ? Non. Même si le lé-

zard vivipare ne mesure pas plus
de 15 centimètres, il ne s’agit pas
là d’une différence atypique. Son
alimentation ? Pas vraiment.
Comme tous les lézards, il
mange des fourmis, des chenilles
ou encore des mouches. Ses pré-
dateurs ? Non plus. Il est chassé
par les oiseaux environnants.
Comme les autres lézards.

En fait, la particularité de cette
espèce concerne son mode de re-
production. Contrairement à ses
cousins dont fait partie le lézard
des murailles, notre reptile est,
comme son nom l’indique, vivi-
pare. Ou plutôt ovovivipare. Ce
qui signifie que la femelle
conserve dans son ventre ses
œufs jusqu’à complète incuba-
tion pour au final « accoucher »
de ses petits déjà formés.

Après 5 à 6 mois passés dans le
ventre de leur mère, ce sont 5 à
8 petits lézards qui voient le jour.
Une portée où les spécimens at-
teignent rarement l’âge d’un an.

Pour les plus chanceux, la du-
rée de vie n’excédera toutefois
pas les 8 ans. Huit années au
cours desquelles le lézard vivi-
pare ne bougera pas énormé-
ment. Très casanière, cette es-
pèce ne parcourt jamais plus de
quelques mètres de distance. Et
ne s’aventure pas trop dans les
jardins.

Un refuge sec et ensoleillé en li-
sière des forêts suffit au lézard vi-
vipare. Juste de quoi lui permet-
tre de se reposer et de se réchauf-
fer. ■  A . M.

Re
po

rt
er

s

Re
po

rt
er

s

S i de nombreuses bêtes sem-
blent plutôt bien s’acclima-
ter à notre environnement,

d’autres, au contraire, ont plus
de mal. À l’image de la couleu-
vre coronelle ou de la vipère.

Pour l’une comme pour
l’autre, les températures fraî-
ches de nos régions ne leur
conviennent que très peu.
« Leur habitat se constitue principa-
lement de zones très ensoleillées,
très chaudes, explique Arnaud
Laudelout, spécialiste des repti-

les pour Natagora. Mais ce n’est
pas la seule explication de la raré-
faction de ces animaux. »

La fragmentation du paysage,
le trafic routier de plus en plus
dense ou encore la destruction
directe par l’homme sont
autant de menaces pour la cou-
leuvre coronelle et la vipère.

« Si on ajoute les prédateurs à
cette liste, on comprend mieux
pourquoi ces deux espèces se font
de plus en plus rares chez nous. » ■

 A . M.

Parce qu’il rampe tout le
temps, l’orvet ressemble
plus à un serpent qu’à
un lézard. Et pourtant…

Re
po

rt
er

s

Natagora propose dans les
prochaines semaines des
bourses, salons, ateliers et
conférences sur le thème
des jardins.

– Bourse aux plantes sauvages
le 21/11 à Bruxelles, de 10 à
16 h (Mundo-B, Maison du
développement durable, rue
d’Édimbourg, 26 à Ixelles).
Entrée gratuite.

– Salon «Nature au jardin »
les 27 et 28/11 à Neufchâteau
(Espace 29, au cœur de
Neufchâteau). Pour rendre le
jardin plus accueillant pour la
nature. Entrée : 2 € (gratuit
pour les – de 12 ans).

– Excursion « Le Cossart », le
17/10, pour observer les
oiseaux et rechercher les
indices de présence des
animaux. Rdv à 8 h 30 au
Carrefour de Mariomont
(800 m après l’église de
Mamgombroux, direction
Jalhay). Rens. : 0472 35 32 25

- Excursion « Castors le long de
l’Amblève », le 17/10 de 9 à 12 h.
Promenade le long de l’Am-
blève à la découverte des
traces de castors. Rdv au
Fagotin, route de l’Amblève 56
à Stoumont. Prix : 3 €.
Rens. : 080 78 63 46

– Atelier de fabrication
de nichoirs, le 6/11 de 10 h 15 à
15 h 30, à la Maison liégeoise
de l’environnement, dans le
jardin Botanique.
Rens. : 04 233 75 56
> www.natagora.be

L’orvet lézarde dans le jardin

Comme leur nom l’indique, les
lézards des murailles adorent
s’installer dans des pans de
vieux murs.

Parce qu’il se peut que
plusieurs spécimens du genre
s’installent dans les orifices
de certaines façades, Arnaud
Laudelout conseille tout
simplement de «ne pas les
rejointoyer sous peine de voir
ces animaux être pris au
piège.» A . M.

Bébête intra-muros

Si bon nombre de jardiniers
le confondent avec le
serpent, l’orvet n’en reste
pas moins un lézard.
Un lézard à part entière
mais sans pattes.
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Rejointoyer les vieux murs peut
piéger les lézards des murailles.

Le lézard vivipare possède une
particularité bien à lui : il associe
deux modes de reproduction.

Les vipères sont moins nombreuses mais pas moins impressionnantes.

Un animal ovovivipare ?
Késako?

La Wallonie n’est pas un nid de vipères

Les prédateurs de l’orvet sont
nombreux. Entre la fouine, le
blaireau ou encore le chat, les
dangers ne manquent pas…
C’est pourquoi le «serpent de
nos jardins» possède l’arme
absolue : sa queue. Comme le
confirme Arnaud Laudelout.

« Lorsqu’un prédateur s’appro-
che de lui, l’orvet a la capacité
de perdre sa queue. Pendant
que celle-ci continue de
bouger, l’animal peut fuir et
s’éloigner du danger. »

Même si elle repoussera en
partie de quelques centimè-
tres, la queue de l’orvet ne
retrouvera jamais sa longueur
initiale. Une particularité
spécifique aux lézards qui
prouve que l’orvet n’est pas
un serpent au sens propre du
terme. A . M.

Natagora dans
les jardins

Perdre sa queue
pour mieux
s’enfuir

Évitez
de rejointoyer
les vieux murs
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L a grenouille rousse est en fait
plutôt une grenouille brune.
C’est la plus commune et

donc aussi celle que l’on a le plus
de chances de croiser dans son jar-
din.

Comment la reconnaître simple-
ment ? Par la tache brune très fon-
cée qu’elle possède sur la tempe.
Le reste de sa peau est plutôt
brun clair et est assez lisse. Les
mâles sont plus gris que les femel-
les et sont souvent plus petits.

Par rapport aux autres espèces,
la grenouille rousse est assez mas-
sive, avec des pattes robustes et
un museau arrondi. Elle ne me-
sure, en général, pas plus de
10 centimètres.

Vous pouvez l’observer assez fa-
cilement dans les bois, les étangs,
les marais, les prés humides ou
encore dans les parcs. Elle fuit
par contre le soleil et les endroits
secs.

En hiver, elle hiberne
Dès le mois de novembre, les

grenouilles rousses se préparent
à l’hibernation. Elles se trouvent
un endroit humide, générale-
ment dans de la boue, sous des
troncs ou parfois même dans la
cave de votre maison.

« Ce sont des endroits particulière-
ment appréciés des batraciens car ils
sont frais et humides», explique Ar-
naud Laudelout, spécialiste des
batraciens et reptiles chez Nata-

gora.
Est-il conseillé de laisser la gre-

nouille passer l’hiver chez vous ?
« La meilleure chose à faire c’est
d’évaluer la situation. Si la gre-
nouille peut sortir seule au prin-
temps, alors pourquoi ne pas la lais-
ser dans la cave. Sinon, il faut la re-
mettre dehors. Attention, il vaut
mieux sortit la grenouille de votre
maison le soir car si vous le faites en
pleine journée, elle risque de sécher
avec le soleil », détaille Arnaud
Laudelout.

Cinq mois pour devenir
grenouilles

Dès le mois de février, les gre-
nouilles rousses quittent leur
lieu d’hibernation pour rejoindre
celui de reproduction.

Après l’accouplement, les gre-
nouilles femelles déposeront
leurs œufs dans l’eau en amas
flottants. Il faudra de deux à qua-
tre semaines pour que les œufs se
développent en têtards. Enfin,
avant que les petits têtards de-
viennent de « vraies » gre-
nouilles, il faudra encore près de
cinq mois.

Cinq mois au cours desquels la
grenouille rousse apprendra à re-
connaître ses prédateurs. Parmi
ses plus grands enne-
mis, on dénombre le
héron, le hibou, la
couleuvre à collier
ou encore le renard
roux et le putois.
Malgré tout,
n’oubliez pas que
le plus grand pré-
dateur de cette es-
pèce de gre-
nouille, c’est
l’homme… En ef-
fet, manger des
cuisses de grenouilles, c’est
avant tout tuer des grenouilles
rousses.

Eh oui ! ■ 

Grenouilles et reptiles aiment

C ontrairement à la gre-
nouille rousse, le crapaud
commun est reconnaissable

par sa peau rugueuse et sèche
sur laquelle fleurissent de nom-
breuses pustules. La couleur de
sa peau peut varier mais se situe
en général dans les tons gris
beige, voire brun, vert et jaune.
Le mâle est beaucoup plus petit
que la femelle.

Le meilleur ami du jardinier
Même si le crapaud commun

préfère les milieux forestiers, on
peut aussi l’apercevoir dans les
parcs et les jardins. Comme l’ex-
plique Arnaud Laudelout, il est
particulièrement apprécié par

les jardiniers. « Le crapaud com-
mun, comme bon nombre de batra-
ciens, se nourrit de divers inverté-
brés. Il affectionne par exemple
beaucoup les limaces. Ce qui fait de
lui le meilleur ami du jardinier. »

La technique de chasse du cra-
paud commun est assez inso-
lite. Une fois la proie repérée, le
crapaud lance sa langue à dis-
tance d’un geste rapide et très
précis. Une fois la proie dans sa
bouche, le crapaud ferme ses
yeux et les enfonce au fond de
celle-ci. Comme il ne possède
pas de palais, ce sont ses yeux
qui poussent la nourriture di-
rectement dans son estomac. ■  

P . L .
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L es tritons sont des petits am-
phibiens assez répandus en
Europe. En Wallonie c’est

l’espèce des tritons alpestres
qui est la plus représentée.

Comment les reconnaître ?
Très facilement. Le triton alpes-
tre est l’espèce la plus colorée.
Son ventre est orange très vif et
ne possède aucune tache ou
aucun point noir. En dehors de
la période de reproduction, son

dos est bleuté à noir avec des
nuances grises et vertes.

Les tritons alpestres mâles
sont plus petits que les femel-
les. Lors de la période de repro-
duction, ils sont reconnaissa-
bles grâce à leur petite crête
dorsale dorée et tachetée de
noir.

On retrouve principalement
le triton alpestre dans les
points d’eau stagnante. Et plus
particulièrement dans les ma-
res, les étangs, les fossés inon-
dés, les abreuvoirs ou encore
dans les ornières forestières.

Parade nuptiale endiablée
Bien que le triton alpestre soit

principalement terrestre, lors
de la reproduction, il retourne
à l’eau pour se livrer à un jeu
de séduction finement orches-

«Le crapaud commun, comme bon nombre de
batraciens, affectionne par exemple beaucoup les
limaces. Ce qui fait de lui le meilleur ami du
jardinier. »  Arnaud Laudelout, spécialiste des batraciens chez Natagora

On reconnaît le crapaud commun
notamment par ses nombreuses
pustules.
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Le triton, super danseurLe crapaud commun est
un chasseur hors pair

Le triton alpestre est
une espèce de triton
très coloré. Pendant la
reproduction, il se mue
en véritable danseur
pour attirer sa femelle.

Elle est brune, plutôt
massive mais assez petite.
Elle vit dans les jardins,
les parcs, les endroits
humides. Elle, c’est
la grenouille rousse.

Ses tracesSi son chant est relativement sourd, la grenouille rousse peut être repérée grâce aux œufs que la femelle pond. 
Un amas fl ottant allant jusqu’à 
4 000 œufs
noir et blanc
de 2 à 3 mm
de diamètre 
chacun.
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aussi votre jardin

L a salamandre terrestre est fi-
nalement un petit batracien
peu connu. Et c’est assez logi-

que, vu qu’elle se balade presque
toujours la nuit.

Malgré tout, elle aime beau-
coup les bois et y sort par temps
humide ou après un orage. Dom-
mage, elle est assez peu présente
dans nos jardins.

Cette petite bête discrète et fi-
dèle à ses abris est reconnaissa-
ble par sa peau noire tachetée de
jaune. Plus grande qu’un lézard,
elle est aussi très résistante puis-
qu’elle peut vivre jusqu’à 25 ans !

Si vous ne pouvez apercevoir
de salamandre dans vos étangs,
c’est tout simplement parce que
son mode de vie est essentielle-
ment terrestre. Seule la femelle
retourne à l’eau pour mettre bas.

Elle ne résiste pas au feu
Depuis Aristote déjà, de nom-

breuses légendes ont circulé sur
les salamandres tachetées. Et no-
tamment une qui prétendait
qu’elles pouvaient traverser un
feu sans se brûler et même
l’éteindre !

Évidemment, il n’en est rien.
Lorsqu’elles sont confrontées à
un danger, les salamandres sécrè-
tent une substance blanche véné-

neuse qui les protège de la cha-
leur. Cette protection est bien en-
tendu de courte durée et elles ne
sont donc pas immortelles face
aux flammes. Il arrive d’ailleurs
très souvent que des salaman-
dres se retrouvent coincées dans
un feu, calcinées, alors qu’elles
étaient en pleine hibernation. ■  

P . L .

©
Er

ic
W

al
ra

ve
ns

A fin d’attirer grenouilles, tri-
tons et crapauds, pourquoi ne
pas installer une mare dans

votre jardin ? Voici quelques
conseils pour un plan d’eau qui at-
tire les amphibiens.

1. Privilégiez les terrains en
pente douce.

2. Installez dans votre plan
d’eau des plantes aquatiques indi-
gènes. Évitez les plantes exotiques
qui sont moins intéressantes pour
les amphibiens.

3. N’introduisez pas de poissons
dans votre mare. Les poissons

consomment les œufs, les larves et
parfois même les amphibiens adul-
tes.

4. Préférez un endroit bien enso-
leillé où l’eau se réchauffera

plus vite et où la faune et la flore
se développeront beaucoup mieux.

5. N’y introduisez pas d’autres
espèces d’amphibiens. Quand

on laisse faire la nature, les diffé-
rentes espèces peuvent s’y installer
très rapidement. ■  P . L .

5 mois, le temps qu’il faudra aux têtards pour qu’ils
deviennent des grenouilles adultes. Auparavant,

deux à quatre semaines sont nécessaires pour que
les œufs se développent en têtards.
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P our que les amphibiens
s’installent dans votre jar-
din, voici quelques trucs

et astuces pour leur réserver le
meilleur des accueils.

– Premièrement, créez un jar-
din sans pesticides ! Tous ces
produits ont un impact très né-
gatif sur les populations. Ils
perturbent notamment le déve-
loppement des larves présentes
dans votre point d’eau.

– Ensuite, gardez votre jardin
au naturel. Ne tondez votre pe-
louse qu’une fois par an et à la
fin de l’automne.

Si vous souhaitez tout de
même tondre votre pelouse, pri-
vilégiez une tonte haute. Les
amphibiens et les reptiles sont
des espèces qui ne résisteraient

pas au passage de votre ton-
deuse.

– Et puis, pourquoi ne pas ins-
taller des abris pour tous ces
petits animaux ? Par exemple,
un tas de bûches ou de bois,
des bottes de foin, quelques
vieilles pierres… Des abris de
fortune et de chaleur pour les
batraciens qui adorent s’y abri-
ter.

Si vous en avez la possibilité,
n’hésitez pas à faire un com-
post dans votre jardin. Ils sont
particulièrement appréciés par
ces espèces.

– Enfin, les points d’eau sont
des endroits qui attirent amphi-
biens, reptiles mais aussi libel-
lules et insectes (voir ci-des-
sous). ■  P . L .

tré.
Une fois dans l’eau, le mâle re-

cherche une femelle. Lorsqu’il
la trouve, la parade sexuelle
peut commencer.

Le mâle se met alors face à la
femelle et fait bouger très éner-
giquement son corps, la queue
repliée sur l’un de ses flancs.

Ces mouvements provoquent
de petites vaguelettes, dirigées
vers le nez de la femelle. Si
celle-ci est séduite par les
odeurs de son mâle, elle s’im-
mobilise comme ensorcelée. La
reproduction à proprement par-
ler peut alors commencer. ■

 P . L .

La grenouille rousse aime
vivre dans les bois et les
marais. Elle déteste le soleil
et les endroits trop secs.

Petite bête discrète, la salamandre vit rarement dans les jardins. Elle
préfère les bois bien humides et se promène plutôt la nuit.

Introduire des poissons dans sa mare
signifie la mort des œufs et des larves.

La salamandre, proie des légendes
depuis Aristote

Le triton doit d’abord séduire sa femelle par une danse endiablée avant de
pouvoir s’accoupler.

Grenouilles, salamandres et
crapauds sont tous les
trois très friands d’inverté-
brés. Vers de terre, limaces,
araignées, chenilles sont
quelques-uns de leurs mets
favoris. Les insectes ne leur
échappent pas puisqu’ils
apprécient également les
sauterelles et les criquets.

En phase aquatique, le
triton alpestre se nourrit de
petits crustacés, de larves
d’insectes, d’œufs de
tritons et de grenouilles et
de petits invertébrés
terrestres tombés dans
l’eau.

Cinq conseils pour une mare efficace

Au menu :
invertébrés
et insectes

Comment attirer
les amphibiens chez vous?
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